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                        OBJECTIFS
                    

                    
                        Comprendre ce qu’est la psychologie sociale, ses objets et
                            champs d’études.

                        Savoir la situer par rapport aux autres disciplines.

                        Connaître et comprendre les méthodes qu’elle emploie en
                            recherche.
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                            1.1 Éléments de définition
                                et positionnement
                        

                        
                            1.2 Rapide historique du
                                développement de la discipline
                        

                        
                            1.3 Les méthodes en
                                psychologie sociale
                        

                    

                

                Ce premier chapitre a pour objectif de définir la psychologie sociale
                    afin d’en délimiter les champs d’étude et de pouvoir en saisir les spécificités.

                Étant donné l’éclatement sémantique autour de la notion, plutôt que
                    de vouloir séparer le bon grain de l’ivraie et choisir parmi ce foisonnement
                    l’habit qui nous conviendrait le mieux, nous avons opté pour la présentation de
                    plusieurs définitions à notre sens significatives car mettant en exergue à
                    chaque fois des aspects différents de la discipline.

                À la suite de ces efforts de définition, nous brosserons un rapide
                    historique de la psychologie sociale et de ses principaux courants de recherche,
                    ce qui aura pour vocation d’éclairer un peu plus ses particularités et de mieux
                    la cerner.

                Étant entendu que cette discipline tend à décrire, expliquer et
                    éventuellement prévoir les pensées, affects, attitudes et comportements de
                    l’homme dans ses rapports à son environnement social et sociétal, nous verrons
                    de quels moyens elle se dote pour l’accomplissement d’une telle entreprise.

                Dans un premier temps, nous énoncerons les différences d’une
                    recherche lors de sa mise en œuvre, dans tout ce qu’elle a de plus standard.

                Nous détaillerons ensuite les deux méthodes
                    principales à sa disposition, l’expérimentation et l’observation, assorties de
                    ses différentes techniques, non circonscrites à la psychologie sociale puisque
                    largement répandues dans la recherche en sciences humaines.

                
                    
                        1.1 Éléments de définition et positionnement
                    

                    
                        
                            a) Définitions et niveaux d’analyse
                        

                        
                            
                                
                                    Une définition plurielle…
                                
                            

                            De prime abord, définir la psychologie sociale ne
                                semble pas une entreprise ardue. Les deux termes « psychologie » et
                                « sociale » suggèrent immédiatement un intérêt conjoint pour
                                l’individuel et le social, une discipline à la croisée de la
                                psychologie et de la sociologie. Au-delà de cette évidence, les
                                choses ne sont pas aussi simples qu’il y paraît. Il n’existe pas
                                d’unité dans les définitions proposées, ces dernières étant
                                conditionnées par les orientations épistémologiques (ici surtout
                                liées aux modalités de la production de la connaissance et sa
                                validité) et théoriques de leurs auteurs.

                            Néanmoins, considérer ces définitions dans leur
                                diversité permet de délimiter le « périmètre d’action » de la
                                psychologie sociale. Dresser une liste exhaustive ne présentant pas
                                grand intérêt du point de vue de la compréhension, nous avons
                                sélectionné trois définitions présentant des perspectives à chaque
                                fois un peu différentes :

                            
                                
                                    « La psychologie sociale consiste à essayer de
                                        comprendre et d’expliquer comment les pensées, sentiments et
                                        comportements des individus sont influencés par la présence
                                        imaginaire, implicite ou explicite des autres » (Allport,
                                        1954).

                                

                            

                            Allport nous apprend ici que la psychologie sociale n’a
                                pas seulement vocation à comprendre et à décrire, mais aussi à
                                expliquer. Si j’explique, c’est que j’ai pu identifier deux
                                éléments, A et B, et que je suis capable de déterminer un lien de
                                cause à effet entre les deux, c’est-à-dire que je peux dire que si
                                j’ai une certaine configuration de A, alors j’obtiendrais une
                                certaine configuration de B. Derrière cette idée d’explication se
                                trouve celle de prédiction. Puisque je suis capable d’expliquer des
                                liens entre certains phénomènes, je suis donc capable de prédire ce
                                qui va se passer si je rencontre une configuration identique à celle
                                qui m’a permis d’établir mon lien de causalité. Donc, je peux dès
                                lors produire des théories. La psychologie sociale tend vers la
                                scientificité.

                            Cette définition indique également que la
                                discipline ne s’intéresse pas seulement à ce qui est directement
                                observable, c’est-à-dire les comportements, mais également aux
                                points de vue et aux raisonnements de l’individu lorsqu’il est
                                confronté à autrui ainsi qu’aux sentiments afférents à cette
                                confrontation.

                            Enfin, l’influence d’autrui n’est pas forcément directe
                                et n’opère pas seulement par sa simple présence physique. Cette
                                dernière peut être imaginaire, soit parce que l’individu va
                                anticiper une relation à venir, soit parce qu’il va à un moment
                                donné se comparer à autrui.

                            De plus, l’influence n’est pas nécessairement le fruit
                                d’une pression explicite de la part des autres. Le seul fait d’être
                                en présence d’autres individus conditionne potentiellement les
                                pensées et comportements. Ce point est à notre avis essentiel car il
                                rappelle que l’individu est un être profondément social et que son
                                comportement est en partie déterminé par les autres, sans toutefois
                                que ce dernier en ait pleinement conscience.

                            
                                
                                    « La psychologie sociale trouve son identité dans
                                        l’analyse des jonctions et des disjonctions entre l’homme et
                                        les divers groupes sociaux, réels ou imaginaires, attestés
                                        ou contestés, existants ou en projet, dont il fait partie,
                                        dont il se retire ou qu’il contribue à mettre en place »
                                        (Deconchy, 1980, cité par Dubost, 2006).

                                

                            

                            Cette définition insiste sur l’individu comme membre
                                d’un certain nombre de groupes sociaux et sur les relations,
                                harmonieuses ou conflictuelles, qu’il entretient aussi bien avec les
                                membres de ses groupes d’appartenance qu’avec les membres d’autres
                                groupes.

                            Le caractère subjectif de ces appartenances est
                                sous-entendu, ces groupes sociaux pouvant être réels ou imaginaires.
                                Par exemple, si une jeune fille rêve de devenir mannequin, on peut
                                dire qu’elle souhaite s’affilier à ce qu’elle perçoit comme un
                                groupe social valorisant. En effet, elle attribuera à leurs membres
                                la possession de caractéristiques aussi bien physiques que
                                psychologiques, leur conférant un rang particulier et un brillant
                                social certain, voire même une ascendance sur d’autres types de
                                population féminine. Or ces caractéristiques groupales sont
                                largement fantasmées, ce qui n’empêchera pas la jeune fille de
                                produire un « comportement préparatoire » à l’entrée dans ce groupe
                                idéalisé, si tant est que cela en soit vraiment un.

                            Le point de vue de l’auteur suggère enfin
                                un dernier point essentiel. L’individu n’est pas seulement passif
                                dans le choix de ses appartenances. Il peut être acteur et choisir
                                de délaisser un groupe au profit d’un autre. Cela sous-entend aussi
                                que l’individu se forge une connaissance des groupes sociaux et
                                qu’il est capable d’établir des stratégies en vue d’une mobilité.
                                Nous reviendrons plus en détail sur ces phénomènes dans le quatrième
                                chapitre (l’identité sociale).

                            
                                
                                    « La psychologie sociale s’intéresse à autrui d’un
                                        triple point de vue : sa connaissance, les influences
                                        réciproques entre soi et autrui et les interactions
                                        sociales » (Leyens et Yzerbyt, 1997).

                                

                            

                            Cette définition est dans la continuité de ce que nous
                                avons déjà vu. Mais ici, l’importance de la connaissance est
                                clairement posée. Cette dernière est considérée de façon assez
                                large, la « connaissance du monde » pouvant être aussi bien issue
                                des expériences vécues par l’individu que de l’intégration des
                                normes, valeurs et autres schémas comportementaux en cours dans une
                                société donnée (phénomène de socialisation).

                            Notons, pour aller plus loin, que dans sa définition de
                                la psychologie sociale, Moscovici (1984) parle de « science des
                                phénomènes de l’idéologie ». Ainsi, s’intéresser à cette
                                « connaissance du monde » dont sont porteurs les individus est
                                essentiel car elle oriente toute notre vie sociale, nos cognitions
                                (activités de connaissance, d’acquisition de savoirs, d’utilisation
                                de savoirs, etc.), nos attitudes (grosso modo les
                                « dispositions psychologiques » envers un objet social, amenant à la
                                formulation d’une opinion ou à la mise en œuvre d’une action), nos
                                comportements. Elle est le prisme par lequel nous traitons
                                l’information venue de notre environnement social, réglons notre
                                façon de nous comporter, anticipons les réactions d’autrui, etc.

                            Les auteurs insistent également sur le caractère
                                réciproque des influences, ce qui nous permet de réaffirmer le rôle
                                actif du sujet, celui-ci pouvant aussi bien être cible que
                                générateur. Néanmoins, soulignons le fait que cette influence n’est
                                pas forcément consciente.

                        

                        
                            
                                
                                    Donc, pour se résumer…
                                
                            

                            En synthétisant les différents éléments mis au jour,
                                nous pouvons donc dire que la psychologie sociale :

                            
                                
                                    • s’inscrit dans une orientation
                                        scientifique et tend à produire des théories. Dans l’idéal
                                        elle décrit, elle explique et elle prédit le fonctionnement
                                        social ;

                                

                                
                                    • prend comme unité
                                        d’analyse l’individu, inséré dans un contexte social donné
                                        et porteur d’appartenance à des groupes sociaux ;

                                

                                
                                    • s’intéresse aux cognitions, aux
                                        attitudes et aux comportements des individus dans leurs
                                        activités de « connaissance du monde » comme dans leurs
                                        interactions avec autrui. Elle se focalise sur des processus
                                        internes.

                                

                            

                        

                        
                            
                                
                                    Les niveaux d’analyse
                                    de Doise
                                
                            

                            À la lumière de ce développement, le champ d’étude de
                                la psychologie sociale semble large et complexe. Pour Doise (1982),
                                l’explication du fonctionnement humain peut être considérée selon
                                quatre niveaux d’analyse. Choisir un niveau d’analyse plutôt qu’un
                                autre conditionne le point de vue que le chercheur endossera sur le
                                phénomène investigué.

                            Chaque niveau a ses caractéristiques propres ainsi que
                                sa légitimité. Ce n’est pas parce que je me positionne sur un niveau
                                d’analyse pour un objet précis que l’utilisation d’un autre niveau
                                d’analyse sera impossible ou incohérente. Ainsi les niveaux « sont
                                des grilles qui captent un des aspects de la réalité et qui en
                                laissent échapper d’autres. Tout travail scientifique est
                                nécessairement une abstraction et ne peut englober l’ensemble de la
                                réalité » (Doise, 1982).

                            Les quatre niveaux sont les suivants, ordonnés du
                                « plus psychologique » au « plus sociologique » :

                            
                                
                                    • le niveau intra-individuel
                                        (niveau I) : l’emphase est mise sur les mécanismes internes
                                        à l’individu et notamment ceux qui permettent d’organiser
                                        l’expérience sociale (la perception et l’évaluation de
                                        l’environnement social ainsi que les comportements à l’égard
                                        de cet environnement). Les théories de l’équilibre cognitif
                                            (cf. chap. 3, p. 113) ou de la catégorisation
                                        sociale (cf. chap. 4, p. 174) sont issues de ce
                                        modèle de recherche ;

                                

                                
                                    • le niveau interindividuel
                                        (niveau II) : c’est celui qui s’intéresse aux
                                        interactions duelles dans lesquelles les sujets sont
                                        potentiellement interchangeables, dans la mesure où les
                                        statuts et positions sociales ne sont pas considérés. Les
                                        interactions peuvent concerner les individus, l’individu et
                                        le groupe, voire même les groupes entre eux. On parle
                                        également de niveau situationnel. Les travaux sur les
                                        réseaux de communication (cf. chap. 4, p. 147)
                                        relèvent de ce niveau d’explication ;

                                

                                
                                    • le niveau positionnel (niveau
                                        III) : ici, les différences de position sociale
                                        interviennent dans l’explication. Les insertions des
                                        individus en termes de statuts et de rôles sont centrales.
                                        Il s’agit de prendre en compte non seulement l’insertion du
                                        sujet dans un espace particulier mais également celle
                                        d’autrui dans le cadre de la relation. Un des exemples le
                                        plus connus issus de ce niveau d’analyse est la soumission à
                                        l’autorité (cf. chap. 2, p. 164) ;

                                

                                
                                    • le niveau
                                        idéologique (niveau IV) : il renvoie au système de
                                        croyances de l’individu. Ces croyances, normes, et
                                        représentations, censées garantir la reproduction d’un
                                        certain ordre social, s’activent au gré des situations
                                        auxquelles le sujet est confronté. Elles vont alors
                                        conditionner, par exemple, nos comportements. L’exemple du
                                        paradigme de la victime innocente de Lerner (1980) est en
                                        une bonne illustration (voir encart 1.1).

                                

                            

                            
                                
                                    Encart 1.1
                                

                                
                                    La croyance en un monde juste : la victime est-elle
                                        innocente ?
                                

                                
                                    Les recherches de Lerner (1980) prennent appui sur
                                        une croyance qui serait largement partagée par les
                                        individus, celle relative à un monde juste. Ainsi, s’il
                                        m’arrive quelque chose de bien, c’est sans doute que je l’ai
                                        mérité (sanction positive). L’effet est particulièrement
                                        pervers lorsqu’il s’agit de s’expliquer pourquoi quelque
                                        chose de négatif, voire parfois de terrible, arrive à une
                                        personne sans qu’elle en soit, a priori, aucunement
                                        responsable. Les individus résistent fortement à l’idée de
                                        la fatalité : s’il est arrivé quelque chose de négatif et
                                        désagréable à autrui, il doit forcément porter sa part de
                                        responsabilité, il mérite son sort. C’est ce que met en
                                        évidence l’expérience du « paradigme de la victime
                                        innocente » de Lerner et Simmons (1966).

                                    Les sujets de l’expérience pensent qu’ils
                                        participent à l’élaboration d’une grille d’analyse des
                                        réactions émotionnelles. Ils assistent pour ce faire à ce
                                        qu’ils croient être une expérience utilisant le
                                        renforcement : après une phase de mémorisation de mots
                                        associés par paires vient une phase de rappel où l’individu
                                        doit retrouver le mot associé au mot stimulus. S’il échoue,
                                        il reçoit un choc électrique. Les sujets assistent à
                                        l’expérience derrière une glace sans tain. Bien entendu,
                                        cette expérience de renforcement est un leurre et tous les
                                        participants sont en fait des compères des chercheurs. Les
                                        sujets doivent ensuite remplir un questionnaire relatif à
                                        l’individu ayant subi le renforcement négatif. L’expérience
                                        se déroule selon différentes modalités (questionnaire à
                                        remplir au milieu de la phase de rappel ou une fois qu’elle
                                        est achevée, présence ou non de récompenses, nombre de
                                        chocs, etc.). Au final, plus le compère reçoit de chocs,
                                        plus il est dévalué dans ses caractéristiques propres. Idem
                                        quand la « victime » ne reçoit pas de rémunération ou quand
                                        le sujet doit remplir le questionnaire à mi-parcours. Les
                                        différentes variantes de l’expérience modulent les résultats
                                        obtenus.

                                    Cette expérience montre que si des
                                        événements viennent remettre en cause une croyance, ici
                                        celle en un monde juste confronté à une victime
                                        objectivement innocente, nous réduisons la contradiction en
                                        tentant de faire concorder les faits, donc dans notre cas
                                        par la dévaluation de la victime. Doise (1982) développe
                                        également dans son ouvrage la nécessaire articulation de ces
                                        niveaux et les problèmes que cela peut soulever. L’auteur
                                        engage à ne pas se cantonner à un seul point de vue car « se
                                        limiter à un modèle est toujours un appauvrissement ».

                                

                            

                            La figure 1.1 ci-contre synthétise les différents
                                éléments.

                        

                    

                    
                        
                            b) La psychologie sociale et les autres disciplines
                        

                        La psychologie sociale, nous l’avons vu, est une discipline
                            charnière entre la psychologie et la sociologie. Pour autant, elle ne se
                            confond avec aucune d’elles, possède ses spécificités propres et
                            constitue une discipline et un champ de recherche indépendants.

                        
                            
                                
                                    La psychologie sociale et la sociologie
                                
                            

                            La confusion entre ces deux disciplines est d’autant
                                plus aisée qu’elles s’intéressent toutes deux aux groupes sociaux et
                                à la façon dont les individus se comportent au sein de ces mêmes
                                groupes. Elles diffèrent néanmoins significativement sur deux points
                                principaux (Myers et Lamarche, 1992) :

                            
                                
                                    • leurs champs d’étude s’écartent
                                        l’un de l’autre. Le sociologue se centre sur la structure et
                                        le fonctionnement des groupes (qu’ils soient relativement
                                        restreints ou très larges, comme la société notamment). Le
                                        psychologue social s’intéresse, quant à lui, à l’individu,
                                        unité d’analyse de base. Il est toujours le sujet de
                                        l’action ;

                                

                                
                                    • les méthodes de
                                            recherche peuvent être divergentes. Il est vrai que
                                        les techniques d’enquête, que nous détaillerons dans la
                                        troisième section de ce chapitre, sont communes aux deux
                                        disciplines. Néanmoins, la psychologie sociale est seule à
                                        mettre en œuvre des techniques d’expérimentation. En effet,
                                        la manipulation des variables est difficilement concevable
                                        en sociologie.
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                                    Figure 1.1 – Les quatre niveaux d’analyse

                                
                            
                            Il est possible d’ajouter un troisième
                                élément de différenciation, en lien avec les niveaux d’explication.
                                La psychologie sociale se centre souvent sur des processus internes
                                pour expliquer les conduites sociales (voir niveau I) là où la
                                sociologie utilise comme base explicative les propriétés du groupe
                                lui-même bien plus que les individus qui le composent.

                        

                        
                            
                                
                                    La psychologie sociale et la psychologie générale
                                
                            

                            La psychologie sociale est issue des ramifications de
                                la psychologie. Nous n’allons bien sûr pas la comparer
                                systématiquement aux autres types de psychologie. Elle est plus
                                proche de certaines branches et bien plus éloignée d’autres. Ainsi,
                                elle entretient des connexions importantes avec la psychologie du
                                travail et des liens assez distendus avec la psychopathologie.

                            Si psychologie sociale et psychologie générale se
                                centrent toutes deux sur l’individu, la première a un caractère
                                social que l’autre n’a pas car tournée vers des approches plus
                                individuelles. Ce caractère social apparaît clairement dans les
                                définitions que nous avons proposées.

                        

                        
                            
                                
                                    Psychologie sociale et psychosociologie
                                
                            

                            Ces deux termes sont souvent, à tort, utilisés
                                indifféremment. Il y a pourtant plus d’une différence entre ces deux
                                sous-disciplines. Leurs objectifs et méthodes se révèlent
                                divergents. La psychologie sociale, nous l’avons vu, tend vers
                                l’élaboration de théories par la mise en œuvre d’une méthodologie
                                scientifique. La méthode est hypothético-déductive : à partir d’un
                                ensemble théorique préexistant, une question de recherche précise
                                émerge et des réponses anticipées à cette question sont formulées
                                (hypothèses). Il s’agit alors de mettre en œuvre une méthode dans le
                                but de mettre à l’épreuve ces hypothèses. L’analyse permet ensuite
                                de nourrir ou de créer de la théorie.

                            Longtemps considérée comme le versant professionnel de
                                la psychologie sociale, dévolue à la pratique, la psychosociologie
                                s’en démarque pourtant : « Croire que la seconde peut être une
                                application de la première relève d’un syncrétisme épistémologique
                                ou même d’un pur fantasme. […] Je m’arrêterai plutôt sur l’idée de
                                pratique sociale pour parler de la psychosociologie » (Beauvois,
                                2012, p. 3). L’intervention du psychosociologue repose sur des
                                objectifs concrets (par exemple, réguler un conflit dans une équipe
                                de travail) qu’il va tenter d’atteindre dans le respect d’un cadre
                                (déontologique, méthodes déployées). Ces objectifs sont élaborés
                                conjointement entre le psychosociologue et le demandeur
                                (co-construction). Il en va de même pour les méthodes (les
                                procédures, le temps consacré, etc., sont discutés).

                            Le savoir va émerger de l’intervention, de
                                ce qu’il s’est passé sur le terrain, du changement suscité par ce
                                qui a été réalisé (Beauvois, 2012).

                            Néanmoins, les contours de la psychosociologie restent
                                difficiles à définir clairement. Comme le note Guerra (2009, p.
                                29) : « Ceux qui se définissent comme psychosociologues proviennent
                                de formations et de milieux très différents et il est impossible
                                d’assimiler dans un modèle unique les différentes interventions qui
                                se nomment ou sont nommées psychosociologiques ». Les approches
                                théoriques ayant nourri la discipline sont multiples (de la
                                psychologie sociale à la psychanalyse en passant par la sociologie,
                                entre autres), tout comme les lieux et pratiques (Stevens, 2011). Il
                                en résulte une impression d’assemblage hétéroclite qui porte
                                atteinte à sa lisibilité et, en conséquence, à son essor.

                        

                        
                            
                                
                                    La psychologie sociale : un regard ternaire
                                
                            

                            Pour Moscovici (1984), le regard de la psychologie
                                sociale est ce qui permet de la caractériser et de la différencier
                                de la psychologie et de la sociologie. En effet, la psychologie et
                                la sociologie s’appuient sur une grille de lecture binaire de la
                                réalité pour envisager les faits. Ce regard binaire considère les
                                choses dans un rapport unique sujet-objet. Le sociologue est alors
                                dans un schéma sujet collectif-objet et le psychologue dans un
                                schéma sujet individuel-objet.

                            Le regard psychosocial tente de s’affranchir de ce
                                réductionnisme et substitue à cette relation binaire sujet-objet une
                                relation ternaire sujet individuel (ego)-sujet social (alter)-objet.
                                L’objet peut aussi bien être physique ou social. Il existe une
                                relation dialogique entre ces trois termes. Pour Moscovici (1984),
                                autrui médiatise le rapport ego-alter.

                            Donnons deux illustrations permettant de mettre en
                                lumière la spécificité de ce regard.

                            La rumeur peut par exemple être considérée sous l’angle
                                de cette triple relation. L’objet est ici le récit de l’histoire et
                                le sujet individuel (ego) celui qui la relate. Le sujet social
                                (alter) est celui à qui l’histoire est racontée. Or l’alter, et plus
                                précisément ses caractéristiques sociales qui impactent la situation
                                de communication, va venir moduler la façon dont l’ego délivre
                                l’information (objet).

                            Notre second exemple est issu des sports collectifs et
                                plus particulièrement du rapport entre un joueur (ego) et une
                                situation de jeu (objet). En usant d’un regard binaire, on est amené
                                à faire l’analyse suivante : le joueur, sur le
                                terrain, sait ce qu’il doit faire selon les situations, il peut
                                adapter sa façon de jouer. Ce sont les connaissances qu’il possède,
                                sa compréhension de la logique interne du jeu et son expérience qui
                                permettent cette adaptation. Mais en fait, cette relation ego-objet
                                ne suffit pas à tout expliquer. Autrui entre dans cette relation et
                                introduit des intérêts qui dépassent la logique interne de
                                l’activité sportive. L’alter qui médiatise les rapports ego-objet
                                peut être l’entraîneur, la présence de médias, de sponsors, un
                                sélectionneur, la présence de la petite amie du joueur, etc.

                        

                    

                

                
                
                    
                        1.2 RAPIDE HISTORIQUE DU DÉVELOPPEMENT DE LA DISCIPLINE
                    

                    « Même pour un esprit non conformiste, la naissance de la
                        psychologie sociale n’a rien de très honorable. On ne sait pas exactement de
                        qui elle est née, quand, et où » (Leyens et Yzerbyt, 1997, p. 11). Au-delà
                        du caractère un peu abrupt de cette citation, apparaît la difficulté qu’il y
                        a à identifier clairement les origines de la discipline. Leyens et Yzerbyt
                        la taxent même de bâtardise quant à son hérédité.

                    En effet, il est possible de lui trouver des affiliations avec
                        des disciplines très diversifiées :

                    
                        
                            • la biologie, notamment au travers de la théorie
                                darwinienne de l’évolution ;

                        

                        
                            • la sociologie ;

                        

                        
                            • la psychologie expérimentale, la psychologie
                                criminelle ;

                        

                        
                            • la philosophie, etc.

                        

                    

                    Étant donné l’objet et le champ d’étude de la psychologie
                        sociale, trouver dans la philosophie des éléments de réflexion faisant écho
                        à celle-ci paraît singulièrement évident d’une part et notoirement
                        artificiel d’autre part.

                    Néanmoins, nous nous attacherons à poser les repères
                        historiques les plus attestés quant à la naissance de la discipline.

                    
                        
                            a) La fondation de la psychologie sociale
                        

                        Classiquement, on considère que la fin du
                                xixe siècle marque les
                            débuts les plus notables des réflexions psychosociales, notamment grâce
                            aux écrits de Gustave Le Bon et de Gabriel Tarde (Chapelle, 2000).

                        
                            
                            
                                
                                    Gustave Le Bon
                                
                            

                            Son ouvrage phare, La Psychologie des foules,
                                est encore de nos jours un classique, quoique décrié par certains au
                                moment de sa parution (en 1895). L’hypothèse est la suivante :
                                l’individu comme élément d’une foule se conduit différemment qu’il
                                ne le ferait s’il était seul. Il adopte également une manière de
                                penser différente. Il est dissolu dans la foule, comme absorbé. Or
                                les réactions d’une foule manquent de nuances et sont excessives. Le
                                Bon décrit également les conditions d’émergence d’une foule et ses
                                caractéristiques, un simple rassemblement d’individus n’étant pas un
                                prérequis suffisant (Rubio, 2008).

                        

                        
                            
                                
                                    Gabriel Tarde
                                
                            

                            Les Lois de l’imitation, paru en 1890, examine
                                les mécanismes par lesquels les individus s’influencent. L’auteur
                                avance l’idée que les consciences individuelles sont liées les unes
                                aux autres par les lois de l’imitation. Les individus sont
                                assujettis à des effets de suggestion collective. Ainsi, les
                                similitudes entre les individus résultent de ce phénomène
                                d’imitation. C’est le principe fondamental du fait social (Carof,
                                2007). Son approche est résolument « avant-gardiste » car le
                                développement de sa théorie l’amène à se pencher sur les modalités
                                complexes de l’influence et de la persuasion, faisant écho à
                                d’autres réflexions pourtant bien plus contemporaines (Cerclé et
                                Somat, 2021).

                        

                        
                            
                                
                                    La psychologie sociale expérimentale
                                
                            

                            L’utilisation de la méthode expérimentale suit de près
                                les écrits de Tarde et Le Bon. C’est en 1897 que Norman Triplett
                                réalise son expérience princeps lui permettant d’élaborer le concept
                                de facilitation sociale. L’idée est que des conditions différentes
                                (faire du vélo seul ou en présence de l’entraîneur) produisent des
                                performances différentes (la vitesse moyenne d’une course à vélo est
                                plus basse quand l’individu est seul comparativement à la situation
                                où son entraîneur est présent). Dans cette étude, diverses
                                conditions sont testées.

                            Une autre expérience, presque contemporaine à celle de
                                Triplett, montre des résultats contradictoires. Initiée en 1883,
                                elle sert de base au concept de paresse sociale, nommée également
                                « effet Ringelman », du nom de son auteur. Ici, c’est le groupe qui
                                va s’avérer néfaste aux performances des individus (Ringelman,
                                1913).

                            Nous n’entrons pas dans les détails car ces deux
                                concepts seront discutés dans le deuxième chapitre.

                        

                        
                            
                            
                                
                                    Allport et l’étude des attitudes
                                
                            

                            Social Psychology de Floyd Allport (1924) peut
                                être considéré comme l’ouvrage qui donne une unité et des chantiers
                                de recherche balisés à la psychologie sociale. L’étude des attitudes
                                est centrale dans ses travaux. G.W. Allport (1935) définit
                                l’attitude comme « un état mental de préparation à l’action organisé
                                à travers l’expérience, exerçant une influence directive et
                                dynamique sur le comportement ». L’attitude est toujours orientée
                                vers un objet. Ses expressions directement observables sont
                                l’opinion et le comportement. Trois éléments permettent de
                                caractériser une attitude :

                            
                                
                                    • sa direction : sympathie-antipathie,
                                        attirance-répulsion, valence positive-valence négative ;

                                

                                
                                    • son intensité : la direction peut être
                                        plus ou moins forte, marquée ;

                                

                                
                                    • ses différentes dimensions : simples
                                        (des objets physiques)-complexes (des idées, des concepts),
                                        objet unidimensionnel-objet multidimensionnel.

                                

                            

                            Enfin, Rosenberg et Hovland (1960) distinguent trois
                                dimensions dans les attitudes, également appelées composantes :

                            
                                
                                    • une composante affective : renvoie aux
                                        émotions positives et négatives vis-à-vis de l’objet ;

                                

                                
                                    • une composante cognitive : l’attitude
                                        est dépendante des connaissances ou croyances concernant
                                        l’objet ;

                                

                                
                                    • une composante conative : elle est
                                        relative aux comportements passés et présents ainsi qu’aux
                                        intentions comportementales vis-à-vis de l’objet.

                                

                            

                            Le concept est aujourd’hui central dans la discipline.
                                De nombreuses recherches ont concouru à son développement et nous en
                                parlerons plus avant.

                        

                    

                    
                        
                            b) Les différents courants théoriques
                        

                        La psychologie sociale est essentiellement traversée par
                            deux grands champs théoriques : le béhaviorisme (ou comportementalisme) et le
                            cognitivisme.

                        Le courant de recherche béhavioriste s’est développé au
                            sein de l’école de psychologie fondée par Watson, qui reste à ce jour
                            son plus célèbre auteur.

                        L’approche béhavioriste a fait long feu en
                            psychologie sociale en faisant office de modèle théorique de référence.
                            Le postulat de base est que l’action humaine est avant tout gouvernée
                            par des éléments extérieurs. Ainsi, les actions humaines ne sont
                            considérées que comme des réactions à des stimuli externes à l’individu.

                        Dans une option radicale, certains auteurs soutiennent que
                            seul l’environnement est à même d’expliquer le comportement. Cette
                            position quelque peu extrême s’étant révélée peu tenable, les
                            néo-béhavioristes préconisant de prendre en considération les
                            sentiments, la pensée et les motivations qui permettent de mieux rendre
                            compte de l’effet des événements environnementaux sur le sujet. En fait,
                            ils ajoutent au couple stimulus-réponse l’importance du sujet en
                            situation.

                        Le cognitivisme a, quant à
                            lui, une orientation complètement différente. D’ailleurs, celle-ci est
                            en grande partie née d’un rejet des théories béhavioristes. L’étude des
                            processus mentaux est le socle permettant de rendre le comportement
                            humain intelligible. Les cognitivistes s’intéressent en conséquence aux
                            perceptions des individus sur les événements et à la façon dont ils se
                            représentent le monde, bref, aux processus internes.

                        Si compétition il devait y avoir, c’est très certainement
                            le cognitivisme qui l’emporterait à l’heure actuelle sur le
                            béhaviorisme.

                    

                

                
                
                    
                        1.3 LES MÉTHODES EN PSYCHOLOGIE SOCIALE
                    

                    Afin d’investiguer certains phénomènes, de décrire et
                        d’expliquer les comportements sociaux des individus, la psychologie sociale
                        produit de la recherche. Les études menées permettent de produire du savoir
                        ou encore de l’enrichir.

                    Les méthodes utilisées à cette fin se divisent en deux
                        groupes : l’expérimentation d’une part et l’observation d’autre part.

                    
                        
                            a) Les principales composantes d’un projet de recherche
                        

                        Une certaine démarche logique doit être mise en œuvre
                            lorsque l’on souhaite initier une recherche. Du respect des différentes
                            étapes nécessaires dépend en grande partie la qualité de la recherche.

                        
                            
                                
                                    La formulation du problème
                                
                            

                            Dans un premier temps, il s’agit de délimiter le thème général de la recherche. C’est
                                le temps de la question de départ. Le choix du thème général peut être issu d’une demande
                                institutionnelle ou encore d’un intérêt strictement personnel. La
                                formulation de la question de départ doit veiller à respecter des
                                qualités (Van Campenhoudt, Marquet et Quivy, 2017) :

                            
                                
                                    • de clarté : la question de
                                        départ est-elle compréhensible, et de la même manière, par
                                        tous ?

                                

                                
                                    • de faisabilité : ai-je les
                                        moyens (au niveau du temps, des contraintes matérielles, des
                                        contraintes de terrain, au niveau de ma maîtrise des
                                        éléments théoriques) de réaliser une telle recherche ?

                                

                                
                                    • de pertinence : est-ce une vraie
                                        question ? Ai-je les bonnes intentions ?

                                

                            

                            Armé de cette question de départ, le chercheur va
                                compulser la littérature afférente à son thème de recherche afin
                                d’en dégager tous les aspects. Il construit alors une bibliographie
                                exhaustive à partir des ouvrages généraux afin de repérer la façon
                                dont son thème est classiquement traité. Cette phase est dite d’exploration.

                            Chemin faisant, certains éléments plus pointus,
                                spécifiques, seront retenus. C’est le cas lorsque le chercheur
                                décèle des problèmes ou des lacunes dans les études qu’il consulte.
                                Mais souvent, c’est plutôt le fait que les lectures affinent la
                                question de départ qui oriente vers le plus spécifique. En bref, il
                                faut prendre son temps et lire avec méthode, en résumant les textes
                                et en les comparant.

                            À ce stade, le chercheur peut faire quelques entretiens
                                exploratoires s’il ne trouve pas dans la littérature toutes les
                                informations qui lui sont nécessaires, par exemple parce que le
                                sujet d’étude est peu balisé. Le plus souvent, ce sont des experts
                                du thème de recherche qui seront sollicités.

                            La fin de cette phase d’exploration est marquée par la
                                formulation du problème spécifique de recherche, c’est-à-dire la
                                problématique. Elle doit être énoncée de manière claire (univoque),
                                concise et compréhensible par tous.

                            Cette étape est cruciale. La problématique doit
                                découler logiquement de la première phase dont elle se nourrit et
                                elle conditionne les hypothèses que je vais formuler et la
                                méthodologie que je vais mettre en œuvre pour y répondre.

                        

                        
                            
                                
                                    Les hypothèses et la stratégie
                                        de vérification
                                
                            

                            Afin que la problématique
                                puisse être mise à l’épreuve des faits, il va s’agir en premier lieu
                                de sélectionner les variables et d’envisager une façon de les
                                agencer et de les mesurer.

                            Une variable est une caractéristique, un
                                attribut ou encore une dimension d’un phénomène observable
                                empiriquement et dont la valeur varie en fonction de l’observation
                                (Mace, 1988).

                            D’une façon générale, quatre types de variables peuvent
                                être déterminés (Delhomme et Meyer, 1997) :

                            
                                
                                    • dépendante : c’est la variable
                                        dont la valeur varie en fonction de celle des autres. Comme
                                        moyen mnémo-technique, c’est celle que je mesure ;

                                

                                
                                    • indépendante : c’est une variable dont le changement
                                        de valeur influe sur celui d’autres variables. Comme moyen
                                        mnémotechnique, c’est celle que je manipule ;

                                

                                
                                    • intermédiaire : c’est une
                                        variable qui conditionne la relation entre la variable
                                        indépendante et la variable dépendante ;

                                

                                
                                    • parasite : elle intervient dans
                                        une relation sans que l’on ait pu la contrôler ou la
                                        prévoir.

                                

                            

                            La variable indépendante se décline en modalités. Par
                                exemple, pour le genre, les modalités de la variable sont au nombre
                                de deux, homme et femme. Ce sont ces modalités qui doivent
                                influencer les valeurs que va prendre la variable dépendante.

                            Le fait que la variable indépendante soit celle qui est
                                mesurée suggère que des indicateurs aient pu être déterminés. Un
                                indicateur est un instrument de précision et de mesure des
                                variables. On parle aussi de niveau ou de valeur de la variable. Par
                                exemple, si ma variable dépendante est « écouter de la musique »,
                                selon ma recherche, les réponses « oui » ou « non » peuvent être des
                                indicateurs, mais je peux sélectionner des indicateurs plus précis
                                comme « jamais », « peu », « parfois », « souvent ».

                            Le cadre opératoire qui
                                va alors être construit correspond à l’arrangement des variables et
                                des indicateurs. Son rôle consiste à spécifier ce qu’il faudra
                                analyser précisément pour vérifier les hypothèses. Il amorce
                                véritablement l’opérationnalisation, c’est-à-dire la traduction des
                                concepts de la problématique en quelque chose d’observable.

                            
                                
                                    Encart 1.2
                                

                                
                                    Expérience et variables : une illustration
                                

                                
                                     Dans une étude, des étudiants blancs doivent
                                        effectuer des entrevues avec des candidats censés postuler à
                                        un poste de travail (Word, Zanna et Cooper, 1974). Le
                                        candidat est soit Noir, soit Blanc. Les résultats de cette expérience
                                        montrent que sans s’en rendre compte, les sujets ne mènent
                                        pas l’entretien de la même manière : le style diffère.
                                        Ainsi, lorsque le candidat est noir, les sujets ont tendance
                                        à s’asseoir plus loin de lui, ils commettent davantage
                                        d’erreurs de diction et enfin ils mènent une interview plus
                                        courte. Cette recherche a permis de confirmer l’hypothèse
                                        des chercheurs : un sujet blanc face à un candidat noir
                                        montrera plus de comportements discriminatoires qu’avec un
                                        candidat blanc. La VI, invoquée, est la couleur du candidat.
                                        Elle a deux modalités, blanc et noir. Les VD sont au nombre
                                        de trois : elles permettent de mesurer la discrimination
                                        dont elles sont l’opérationnalisation. Il s’agit de la
                                        distance à laquelle le sujet s’assied (les indicateurs étant
                                        vraisemblablement la distance en mètre), des erreurs de
                                        diction (les indicateurs sont le nombre d’erreurs) et la
                                        durée de l’entretien (en terme de minutes).

                                

                            

                            Variables et hypothèses sont rédigées en général de
                                manière concomitante.

                            L’hypothèse est une réponse anticipée à la question
                                spécifique de la recherche. C’est un énoncé déclaratif qui précise
                                une relation anticipée entre des phénomènes observés ou imaginés
                                (Mace, 1988). C’est le point de départ de la vérification. Elle
                                constitue la pierre angulaire de tout travail de recherche.

                            Elle doit répondre à quatre critères (Van Campenhoudt,
                                Marquet et Quivy, 2017) :

                            
                                
                                    • la plausibilité : elle doit
                                        avoir un rapport assez étroit avec le phénomène qu’elle
                                        prétend expliquer ;

                                

                                
                                    • la vérifiabilité : pas
                                        d’hypothèse sur le sexe des anges… ;

                                

                                
                                    • la précision : pas d’ambiguïté
                                        et de confusion dans les termes utilisés ;

                                

                                
                                    • la communicabilité : elle doit
                                        être comprise d’une seule et même façon par tous.

                                

                            

                            Pour mettre à l’épreuve une hypothèse, on tente de
                                l’infirmer. On ne pourra affirmer qu’une hypothèse est confirmée que
                                dans la mesure où aucune des données recueillies ne l’invalide.

                            La stratégie de vérification s’illustre par le choix
                                d’une méthode de recherche. La question à se poser est la suivante :
                                quelle méthode doit être utilisée afin de pouvoir satisfaire aux
                                objectifs de la recherche ? Le chercheur se tourne alors soit vers
                                la méthode expérimentale, soit vers les méthodes d’observation.
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                                    Figure 1.2 – Démarche de recherche en
                                        psychologie sociale

                                
                            
                        

                        
                            
                            
                                
                                    Recueil et analyse des informations
                                
                            

                            L’étape suivante concerne la collecte des données à
                                proprement parler et leurs analyses. Le recueil est dépendant de la
                                méthode, de même que l’analyse des informations ; nous le verrons.

                            C’est le moment de la recherche où les résultats
                                obtenus sont comparés aux résultats attendus. Les hypothèses sont
                                alors mises à l’épreuve.

                            Il convient ensuite de réfléchir sur ses éventuelles
                                réussites, mais aussi sur ses échecs. S’il y a des écarts entre ce
                                qui est obtenu et ce qui était attendu, il faut tenter de mettre le
                                doigt sur ce qui a fait défaut : y avait-il des lacunes
                                méthodologiques, dans la façon dont les outils ont été construits ?
                                Ou encore le problème ne vient-il pas d’un mauvais « repérage
                                théorique » ? Peut-être y a-t-il eu des variables parasites qui ont
                                faussé mes résultats ? Peut-être les particularités de ma situation
                                ou de ma population d’étude auraient-elles dû m’enjoindre à
                                substituer des objectifs aux hypothèses ? Etc.

                            La figure 1.2 ci-dessus synthétise les informations
                                développées dans ce chapitre.

                        

                    

                    
                        
                            b) L’expérimentation
                        

                        L’expérimentation est une méthode explicative, c’est-à-dire
                            qu’elle tend à mettre au jour des liens de causalité entre les
                            variables. Elle teste l’effet d’au moins une source de variation
                            (variables indépendantes, VI) sur une ou des variables dépendantes (VD).

                        Quand la question se pose sous la forme « la variable X
                            (VI) a-t-elle un effet sur la variable Y (VD) ? », alors, une relation
                            de type causale est recherchée. Dans ce cas de figure, l’idée de base
                            est qu’une cause déterminée produit un effet déterminé (Delhomme et
                            Meyer, 1997).

                        En bref, en expérimentation, les variables et ses
                            indicateurs sont manipulés et les hypothèses posées sont de type causal.
                            Le but est bien sûr de contrôler au maximum les variables.

                        Les variables indépendantes peuvent être invoquées,
                            c’est-à-dire inhérentes aux caractéristiques de la personne, comme par
                            exemple le sexe, ou provoquées, comme par exemple, dans l’expérience de
                            Lerner (cf.
                            encart 1.1), le fait
                            d’administrer le questionnaire en fin d’expérience ou au milieu ou
                            encore d’avertir les sujets que le compère va être ou non rémunéré.

                        De plus, « les variables opérationnalisées » doivent
                            pouvoir être distinguées de toutes les autres variables. Il ne faut pas
                            qu’une variable en entraîne une autre. On doit pouvoir l’isoler pour la
                            manipuler et elle doit être la plus élémentaire et insécable possible.
                            Mais il ne faut pas non plus qu’elle soit découpée de manière
                            artificielle. Il faut être sûr que ce sont bien les effets de la VI que
                            l’on observe.

                        Il faut s’attarder à définir la population
                            cible de l’expérience. En effet, une variable peut fonctionner sur une
                            population et pas sur une autre.

                        Il faut également garder à l’esprit que des biais dus à
                            l’expérimentateur peuvent être introduits dans une expérience. Ses
                            attitudes, ses paroles peuvent être décryptées par le sujet de telle
                            manière qu’il est influencé dans sa façon de répondre.

                        Une expérience peut se dérouler sur le terrain (ou milieu
                            social naturel) ou en laboratoire. Ce que l’on veut montrer (les
                            variables choisies) se prête ou non au travail en laboratoire ou au
                            terrain. Certains phénomènes peuvent être reproduits en laboratoire,
                            d’autres non.…

                        Les résultats obtenus en laboratoire posent parfois le
                            problème de la généralisation à certains phénomènes sociaux. Nous
                            pensons notamment aux expériences de Moscovici et de ses collaborateurs
                            sur l’influence des minorités, que nous discuterons par ailleurs plus
                            loin (cf. chap. 2, p. 72).

                        Pour autant, ce ne sont pas deux méthodes disjointes, elles
                            peuvent être utilisées de manière complémentaire. De plus, le
                            laboratoire n’est pas non plus un vide social, un non-lieu…

                        L’expérimentation de terrain doit revêtir un caractère
                            inaperçu. Les gens ne doivent pas savoir qu’ils sont sous emprise
                            expérimentale. Donc soit la VI, soit la VD, soit même les deux, doivent
                            passer inaperçues.

                        Enfin, en milieu social naturel, il faut travailler sur des
                            systèmes sociaux tendanciellement complets et intacts. Le chercheur ne
                            doit rien modifier s’il souhaite ne pas entacher la validité de son
                            étude.

                        Il faut également veiller à ce que les opérations (ce que
                            l’on fait faire au sujet) en milieu social naturel ne soient pas
                            artificielles. Les opérations doivent être les plus naturelles
                            possibles.

                        En expérimentation, il y a modification intentionnelle
                            d’une variable du fait de l’intervention de l’expérimentateur. En
                            conséquence, les opérations sont parfois déclenchées. Il s’agit
                            d’accélérer des processus qui en général sont lents, de styliser ce qui
                            habituellement est diffus, de focaliser des fonctionnements qui
                            habituellement sont foisonnants.

                        Enfin, des problèmes déontologiques peuvent se poser, dus à
                            l’état psychologique dans lequel on est susceptible de plonger le sujet
                            ou tout simplement dus à la duperie. Nous pensons notamment à la
                            soumission à l’autorité de Milgram (cf. chap. 2, p. 64).

                        
                            
                                Encart 1.3
                            

                            
                                L’expérimentation en milieu social naturel :
                                une illustration
                            

                            
                                Hornstein, Fisch et Holmes (1968) ont
                                    perdu volontairement des portefeuilles contenant de l’argent
                                    dans les rues d’une grande ville américaine. En fait, ils ont
                                    fait comme si ces portefeuilles avaient déjà été retrouvés puis
                                    malheureusement perdus de nouveau. Ils sont par ailleurs
                                    accompagnés d’une lettre prétendument écrite par les
                                    propriétaires. Elle est rédigée soit en bon anglais, induisant
                                    l’idée que cette personne est américaine, soit dans un anglais
                                    approximatif, ce qui laisse penser qu’elle est étrangère. Les
                                    résultats montrent que le portefeuille est retourné à son
                                    propriétaire d’autant plus que la personne ayant écrit la lettre
                                    est américaine. Ainsi, les auteurs montrent que nous décidons du
                                    comportement à suivre en nous fondant sur les actes que nous
                                    pensons que les autres adopteraient et ce surtout s’ils
                                    paraissent semblables à nous-mêmes.

                                Dans cette expérience, tout passe inaperçu aux yeux du
                                    sujet, VI comme VD. De plus, ce que les chercheurs font faire
                                    aux sujets est naturel (opération naturelle) : rapporter un
                                    objet perdu à son propriétaire. Le comportement du sujet est
                                    déclenché.

                            

                        

                    

                    
                        
                            c) L’observation
                        

                        L’observation est une méthode d’investigation d’un
                            phénomène naturel. Elle produit un savoir de type descriptif. Elle peut
                            parfois se cantonner à l’identification de variables dans une situation
                            donnée (recherche descriptive qualitative) ou à la mesure de
                            l’importance ou de la grandeur d’une variable (recherche descriptive
                            quantitative) (Delhomme et Meyer, 1997).

                        Lorsqu’un lien entre deux variables est envisagé, on parle
                            de recherche corrélationnelle. La corrélation correspond ici au rapport réciproque entre deux variables,
                            sans qu’il soit possible de dire laquelle est dépendante et laquelle est
                            indépendante. De manière très terre à terre, la corrélation s’observe
                            par la fréquence d’apparition conjointe de deux faits ou, plus
                            techniquement, de certaines modalités de variables avec d’autres
                            modalités de variables.

                        Les hypothèses sur les relations entre deux variables sont
                            également de type corrélationnel. L’observation permet de justifier des
                            liens, mais elle ne permet pas d’établir des relations causales entre
                            deux variables. Par contre, elle permet de voir si le lien entre deux
                            variables est fort ou faible.
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